Demandé  par  les  foliés  des  tribunes  à leur  payeur 

Charles  Lameth. 


SUPPLÉMENT, 

DE  GAGES 


O N S I E ü R , vos  fidèles  louangeurs , qui 
vont  tous  les  jours,  par  vos  ordres,  aux  tribunes 
de  LAssemblèe  Nationale,  voùs  prient  de  leut 
permettre  de  vous  retracer  les  services  qu’ils  vous 

ont  rendus. 

* jant-hier.  Monsieur,  nous  nous  sommes  sur- 
passesnous-mêmes.  La  Fayette  que  vous  nous 
avez  tant  recommande'  de  rendre  suspect,  a parle'. 
Le  peu  de  véritables  patriotes  que' nous  laissons 
entrer  aux  tribunes , a voulu  faire  connoître  au 
Commandant-général  combien  il  approuvoit  ses 
principes  ; mais  à force  de  faire  du  tapage  , nous 
ayons  impose'  silence  à ces  marauts , qui  s’avisent 
d applaudir  d’autres  personnes  que  vous  et  M! 
Barnave. 

Nous  avons  poussé  les  choses  plus  loin.  Nous 
avons  crié  contre  la  Fayette,  et  nous  avouerons 
meme  , que  sans  la  peur  que  nous  avons  encore 


J 


( 2 ) 


âe  la  garde  nationale , qui  semble  plus  que  jamais- 
attachée  à son  chef,  nous  l’aurions  sifflé  comme 
vous  nous  en  aviez  donné  le  signal.  Mais  un  autre 
jour  , nous  vous  promettons  de  ne  le  pas  man* 
quer. 

Nous  n’avons  pas  eu  tant  de  peine  contre 
Chapellier,  par  exemple,  il  n’a  pas  rendu  autant 
de  services  que  la  Fayette.  Aussi  a-t-il  bien  payé 
l’audace  qu’il  a eue  de  n’être  pas  de  votre  opinion» 
Il  vouloir  qu’on  donnât  aux  titulaires  de  bénéfices 
assez  pour  payer  leurs  dettes.  Ces  dettes  retom- 
bent sur  le  peuple;  mais  pour  qu’il  se  soulève 
contre  l’Assemblée  Nationale,vous  voulez,  comme 
de  raison,  le  réduire  à la  besace,  et  nous  qui 
nous  disons  hardiment  le  peuple,  et  qui  sommes 
soldés  par  vous , nous  avons  crié  bien  haut  contre 
toutes  motions  qui  tendifoient  à le  soulager.  Aussi 
pour  avoir  plutôt  fait , nous  avons  eu  recours  aux 
armes  que  vous  nous  avez  dit  être  infaillibles» 
Nous  avons  traité  Chapellier  d’aristocrate  nous- 
l’avons  même  accusé  d’avoir  reçu  le  matin  2 y 
mille  francs  du  clergé. 

Vous  voyez , Monsieur , avec  quel  scrupule 
nous  suivons  vos  ordres.  Grâce  à nos  soins , Cha- 
pellier est  perdu.  Nous  espérons  qu’à  force  de. 
calomnier,  la  Fayette  tombera  bientôt , et  vous 
laissera  la  place  vide.  Quant  au  Thouret  et  au  |a 
Rochefüucault,  patience , leur  tour  viendra,  et 
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comme  nous  y travaillons  avec  zèle  5 ce  tems  nVst 
pas  si  loin  qu’on  le  pense. 

Quant  à vous , Monsieur , vous  ne  pouvez 
pas , nous  le  croyons , vous  plaindre.  Au  mo- 
ment où  vous  êtes  entre  dans  la  sale  9 nos  bravo 
ont  long-tems  fait  mugir  la  voûte.  Quand  vous 
êtes  monte  à la  tribune, tous  nos  yeux  êtoient  fixes 
sur  vous.  Nous  n’avons  manqué  à aucun  de  vos 
signaux,  & vos  phrases  adroites  jetées  , points! 
mal , pour  amorcer  le  peuple,  ont  été  relevéesSc. 
exaltées  par  nous  comme  des  prodiges.  Vous 
pouvez  vous  vanter  , vous  et  M.  Barnave,  que 
personne  n’a  jamais  été  plus  applaudi  que  vous. 

Persuadez-vous  bien  aéluellement , Monsieur, 
que  si  les  Parisiens  veulent  vous  en  croire , vous 
serez  bientôt  leur  idole , et  qu’ils  vous  donneront 
des  preuves  solides  de  leur  reconnoissance  pour 
tous  les  soins  que  vous  prenez  de  jeter  la  divi- 
sion parmi  eux. 

Rappeliez-vous , Monsieur , qu’il  nous  faut 
tous  les  jours , pour  écarter  des  tribunes , le  bon  , 
ïe  véritable  peuple  , qu’il  nous  faut  tous  les 
jours  être  dès  trois  heures,  du  matin  aux  portes 
de  la  sale , pour  nous  emparer  de  toutes  les 
places. 

Cçnsiderez  combien  nous  vous  sommes  utiles. 
Soiis  le  nom  imposant  de  peuple  parisien  que 
nous  prenons;  que  votre  réputation  de  popula- 


îite  dépend  de  nous  • que  nous  avons  fait  des 
merveilles  dans  la  séance  d’avant-hier.  Et  en 
faveur  de  ces  motifs , daignez  nous  accorder 
quelques  gratifications  extraordinaires,  par  forme 
de  supplément-de  gages,  pour  nous  récompenser 
& nous  encourager  à vous  applaudir  encore  plus 
une  autrefois  s’il  est  possible. 

Nous  avons  l’honneur  d’être  , Monsieur,  avec 
le  plus  profond  respecl , 


Vos  très-humbles  et 
fidèles  serviteurs. 
Les  Soldés  d&s  Tribunes, 


